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RESUME 

1. Dans le présent mémoire nous donnons les résultats d'une expédition 
qui eut lieu en automne/hiver 1983 en Mauritanie du Sud, au Sénégal, 
en Gambie et en Guinée-Bissau dans le but de tracer la carte ainsi que 
de donner une description des zones d'hivernage de la Barge à queue 
noire Limosa 1. limosa tout en prêtant attention aux menaces et aux 
dégâts éventuels auxquels la riziculture est exposée. Dans toutes les 
zones humides de quelque importance on a effectué hors des recherches 
sur la Barge des recensements d'autres oiseaux pour avoir une 
impression de l'importance de ces zones. C'est dans un deuxième 
mémoire que sont rapportés les résultats de ces travaux-là (Altenburg 
& Van der Kamp 1985). Ces recherches font partie d'un plus grand 
projet du WWF/IUCN (projet 3096) et CIPO (projet 9238) sur l'oiseau 
migrateur. 

2. La population hivernale de la Barge dans la zone en question fut de 
125.000-140.000 exemplaires (soit au moins 45% de la population des 
zones de reproduction en Europe occidentale et centrale). La plupart 
des oiseaux se présentèrent en Guinée-Bissau du Nord et centrale. 
Seulement 8% des Barges recensées se présentèrent hors des rizières 
dans les marais au long des fleuves Sénégal, Sine-Saloura et Casamance. 
En dehors de la zone visitée il y a des Barges hivernant en 
Guinée-Conakry et en Sierra Leone (30.000 approximativement) et au 
Maroc ( 15.000). Il se peut que quelques dix-milliers de Barges 
européennes hivernent dans le delta intérieur du Niger au Mali. 

3. Ce qui menace la Barge en ce moment ce sont la disparition de biotope 
et la chasse dans le delta du Sénégal et, un peu moins, en Casamance. 
Les dégâts causés par les Barges à la riziculture sont petits. Les 
dégâts aux semis ne se produisent qu'au Sénégal du Nord, où l'on sème 
le riz directement au lieu de le repiquer. Les dégâts aux jeunes 
plantes peuvent se produire dans les champs endommagés par le sel et 
où l'on s'attend à une récolte défectueuse. Au Sénégal du Nord il y a 
des dégâts aussi dans les rizières mal-venues. Lorsque les plantes ont 
plus de 20 cm il n'y a pratiquement jamais de dégâts. Afin de 
minimaliser ces dégâts on ferait bien d'expérimenter des systèmes de 
repiquage au Sénégal du Nord. Bien que la diète des Barges consiste en 
riz pour plus de 70%, les dégâts à la récolte sont pratiquement nuls. 
Les graines consommées par elles sont ou bien tombées ou bien se 
trouvent dans les épis restés accrochés aux éteules. A notre 
estimation ce riz délaissé ne suffit pas seulement à nourrir les 
125.000 à 140.000 Barges, mais aussi les dix milliers de Chevaliers 
combattants et Sarcelles d'été. 
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RESUMO 

1. Neste relatório ene cm tram-se os resultados de uma expediçao que 
durante a teraporada de outono de 1983 teve lugar em Mauritania do sul, 
Senegal, Gambia e Guinê-Bissau. 0 objectivo desta, era levar era carta 
uma descriçao das zonas de hibernaçao de Limosa limosa, levando em 
consideraçao as araeacas e o eventual dano no cultivo do arroz. Em 
todos os campos alagadiços de varia dimençao é feita junto à 
investigaçao de linosa una cotagem de aves a fim de avaliar a 
importâneia destas regioes. Esta inforraacao encontra-se nura segundo 
relatório de expediçao (Altenburg & Van der Kamp 1985). A investigaçao 
faz parte do raaior projecto de aves migratórias de WWF/IUCN (projecto 
3096) e do ICPB (projecto 9238). 

2. A populaçao hibernal de Limosa limosa na zona importava de 125.000 a 
140.000 exemplares, isto quer dizer calculadamente 45% da populacSo 
inteira na Europa ocidental e central. A raaioria destas aves, 
encontrava-se a norte e centro de Guiné Bissau. Somente 8% das Limosas 
se encontravam fora dos plantios de arroz, em pantanos ao longo dos 
rios Senegal, Sine-Saloum e Casamance. Fora da zona de investigaçao 
Limosa limosa (estimadamente 30.000) hiberna na Guiné-Conakry a Serra 
Leone em Marrocos (^15.000). Possivelmente dezenas de milhares dessa 
espécie europeia hibernam tarabem no delta do rio Niger e Mali. 

3. Momentâneamente, as ameacas para Limosa sao a perda de biôtopo e 
pressao de caca no delta de Senegal assim como e erabora em minoria em 
Casamance. 0s danos que estas provocam à cultura de arroz é minimo. 
Danos as sementes s5 acontecem no norte de Senegal, onde o arroz é 
semeado em vez de plantado. Danos a plantas novas podem acontecer, mas 
em terrenos salgadios dos quais as expectativas de colheita sab 
poucas. Ao norte do Senegal os danos sucedem-se em terrenos mal 
cuidados. Com plantas maiores de 20 cm estes danos quase naô" 
accontecem. Embora a aliraentaçao da Limosa durante a hibernaçao 
consista 70% de arroz o prejuîzo na colheita ë quase nulo. Os grâos de 
arroz consumidos encontram-se caïdos nos campos e por vezes ainda nos 
talos quebrados encontrados pelo chaô. Este mesmo arroz naó só é 
bastante para alimentär 125.000 a 140.000 Limosa limosa, coma tambem 
para dez milhares de Philomachus pugnax e Anas querquedula. 



INTRODUCTION 

1.1 'Sauvegardez les oiseaux migrateurs' 

C'est sous ce titre que le WWF a fait un premier appel de fonds en 1982. 
Le but visé par cet appel fut de donner un support direct, financier et 
matériel, à quelques zones en Europe et en Afrique qui sont de grande 
importance pour 'nos' oiseaux migrateurs (c'est à dire surtout Ouest-
paléarctiques). En outre, l'action du WWF visa à organiser des projets de 
recherches sur le problème des oiseaux migrateurs dans ces zones. Le 
projet titré WWF/IUCN 3096 (et sous l'égide de CIPO, projet 9238), où il 
s'agit surtout de zones de passage et d'hivernage de deux espèces 
néerlandaises: la Barge à queue noire Liaosa 1. liaosa et la Spatule 
blanche Platalea leucorodia, est l'un des résultats concrets de 
'Sauvegardez les oiseaux migrateurs' (Voous 1982). 

Une grande partie des oiseaux migrateurs Ouest-paléarctiques utilisent 
une chaîne surtout de zones humides en Europe du Sud et en Afrique du 
Nord et - Ouest (des marais d'eau douce, des vasières etc.) comme zone de 
repos et de fourrage pendant une période plus ou moins longue de l'hiver. 
Or, ces mêmes zones humides sont exposées depuis longtemps déjà - et à 
peu près partout - aux dangers d'exploitation et d'endiguement. Sous ce 
rapport il faudra considérer les recherches faites sur la Barge et la 
Spatule comme des études d'exemple. Les deux espèces sont très 
dépendantes de marais d'eau douce et d'eau saumâtre aussi bien pendant la 
migration que dans les zones d'hivernage. 

Surtout pendant la dernière décennie beaucoup de temps et d'argent a été 
investi dans la protection des zones de reproduction de la Barge et de la 
Spatule en Europe occidentale et centrale. On n'a pourtant guère pris de 
mesures encore pour les protéger également hors de ces zones, malgré 
mainte menace comme p.e. la chasse, la poursuite à cause de (prétendu?) 
endommagement agricole et la destruction de zones particulièrement aptes 
au passage et à l'hivernage. On ignore non seulement l'effet de ces 
menaces, mais on a de la peine aussi à en indiquer les dimensions de 
façon précise. En premier lieu, il faudra, en vue de la survie de ces 
espèces en Europe - vulnérables, elles, par leur dispersion restreinte et 
locale - recueillir davantage d'informations sur l'intérêt que présente 
cette chaîne de zones humides du long des routes de migration et dans les 
quartiers d'hiver. La connaissance des menaces auxquelles chacunes de ces 
zones est exposée est de la même importance. 

Le project 3096 devrait mener à la protection des populations Ouest-
européennes entières des Barges et des Spatules: on devrait y faire des 
recommandations pour la protection des zones-clé et y donner des 
indications pour l'amélioration de la législation et pour le maintien de 
ces nouvelles lois. Le caractère d'étude d'exemple ressort très nettement 
du fait, que la protection d'un réseau de zones humides sera très 
profitable à beaucoup d'autres oiseaux: à savoir aux oiseaux migrateurs 
surtout Ouest-paléarctiques et aux oiseaux locaux. 

Un premier pas a été fait avec l'étude sur la Spatule blanche réalisée 
pendant l'hiver '82/'83, qui fut concentrée au Sénégal du Nord et en 
Guinée-Bissau centrale et en Guinée-Bissau du Sud (Poorter & Zwarts 
1984). En automne 1983 une première expédition 'Barge' a pris son départ, 
également dans le cadre du projet 3096; dans ce mémoire vous en trouverez 
les résultats. Le but de notre expédition fut d'abord de dresser la carte 
des zones d'hivernage de la Barge en Mauritanie du Sud, au Sénégal, en 
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Gambie et en Guinée-Bissau, ensuite de faire des recensements, et de 
décrire les quartiers d'hiver - les menaces potentielles incluses -
ainsi que de faire des recherches alimento-écologiques, en raison de 
dégâts possibles apportés aux produits agricoles (le riz). Dans ce 
mémoire vous trouverez une élaboration de tous ces sujets et, en outre, 
des chapitres sur la riziculture dans l'aire de recherches, l'intérêt 
relatif que représentent les zones humides respectives et finalement des 
suggestions concernant des recherches ultérieures. En dehors des 
recherches proprement dites sur la Barge on a fait des recensements dans 
la plupart des zones humides étudiées pour avoir une impression de 
l'intérêt relatif que présentent ces diverses zones pour les oiseaux 
d'hiver, migrateurs et nicheurs resp. Vous trouverez l'information 
obtenue de ces recensements dans un deuxième rapport de l'expédition 
(Altenburg & Van der Kamp 1985). 

1.2 La taille de la population, les routes de migration et les zones 
d'hivernage de la Barge à queue noire: la situation actuelle 
(printemps 1985) 

On distingue nettement trois sous-espèces de la Barge (figure 1.1). 
a) La sous-espèce orientale: Limosa 1. melanuroides. Celle-ci se 

reproduit à divers endroits (très dispersés) en Sibérie orientale 
et en Mongolie, et hiverne en Asie du Sud-est jusque vers 
l'Australie (Cramp 6e Simmons 1983). A en croire un recensement 
très récent sur toute la côte australienne (Jessop & Lane 1983) 
cette population doit compter au moins 54.000 oiseaux, c'est à dire 
au moins 15.000 couples reproducteurs. 

b) La sous-espèce occidentale, Ltmosa 1. islandica. Celle-ci a sa zone 
de reproduction principale dans l'Islande. Il y a des cas de repro­
duction (très rares) dans Far-Oer, en Ecosse et en Norvège (Glutz 
et al. 1977). Prater (1975) estime à base de recensements hivernaux 
que la population est de 40.000-60.000, ce qui correspondrait à une 
estimation minimale de 10.000 couples nicheurs en Islande (d'après 
Gardarsson dans Piersma in prep.). Estimations moins récentes des 
années soixante font mention d'un nombre de couples n'atteignant même 
pas à 5.000 (Gardarsson 1975, Mulder 1972). Les zones de passage et 
d'hivernage se trouvent dans les zones intertidales des îles 
britanniques et des côtes atlantiques françaises, portugaises, 
espagnoles et peut-être marocaines (Prater 1975). 

c) La troisième sous-espèce - la plus grande: Limosa 1. llnosa. 
Celle-ci se reproduit à partir de l'Angleterre du Sud dans l'ouest 
jusqu' à l'autre côté de l'Oural dans l'est. On ignore jusqu' où 
dans l'est exactement elle se reproduit, mais il paraît bien clair 
qu'il y a une large séparation géographique entre limosa et 
melanuroides (figure 1.1). L'estimation la plus récente de la popula­
tion de limosa Ouest-européen et Central-européen (Van Dijk 1983, 
Glutz et al. 1977) est de 105.000-120.000 couples environ, dont ca. 
85% aux Pays-Bas (tableau 1.1). Compte tenu d'un dëcroissement récent 
de l'effectif de couples reproducteurs aux Pays-Bas et en Allemagne 
de l'Ouest (Fabritius - dans Cramp & Simmons 1983 - mentionne 70.000 
couples pour les Pays-Bas sans se baser à des recensement exacts 
d'ailleurs) il se pourrait bien que le total des couples nicheurs ne 
dépasse pas les 100.000. Dans l'étude ci-prêsentée on s'est tenu à la 
sous-limite de l'estimation dans tableau 1.1 (105.000). On ne connaît 



pas bien les chiffres de la population Est-européenne (c'est à dire 
celle de la région européenne de l'U.R.S.S.) et Ouest-sibérienne, mais 
nous supposons qu'elle est beaucoup plus petite que la population 
Ouest-européenne. 

L. I. islandica 

J L.l. limosa 

L. I.melanuroides 

Çj) aire de recherche en 1984 

20° E 

figure 1.1 Représentation globale des principales zones de 
reproduction et d'hivernage ainsi que de quelques routes 
possibles de migration (flèches) de la Barge à queue 
noire. Plus de détails dans le texte. D'après Cramp & 
Simmons 1983, Glutz et al. 1977 et Voous (1962). 



Tableau 1.1: Nombre estimé de couples reproducteurs de la Barge 
à queue noire dans les pays européens suivant 
Cramp & Simmons (1983), van Dijk (1983), Glutz et al 
(1977) et Gromadzka et al. (1985). 

à l'ouest de 

Europe occidentale 

Pays-Bas 90.000-105.000 

Allemagne occidentale 7.000 

Belgique 750-780 

France 10-100 

Angleterre 39-64 

Scandinavie 1.000 

Total 99.000-114.000 

20°E 

Europe centrale 

Allemagne orientale 

Pologne ca 

Tchécoslovaquie 

Autriche 

Hongrie 

ca. 

250-325 

7.000 

100 

40-50 

300-500 

8.000 

à l'est de 20°E 

Europe orientale 

Estonie 1.500 

plus loin ? 
à l'est 

î 

D'après les résultats des baguages nous pensons que les Barges de 
l'Europe occidentale et de l'Europe centrale choisissent pour leur 
migration automnale une direction plutôt sud-ouest, contrairement aux 
oiseaux ayant leur zone de reproduction dans l'Europe orientale qui 
semblent migrer vers le sud et le sud-est. La frontière entre ces deux 
directions de migration se situerait à 20°E (Glutz et al. 1977, cf. 
figure 1.1). 

En général, les Barges Ouest-européennes (et parmi elles les Barges 
néerlandaises) prennent la route qui suit la côte atlantique ('East 
Atlantic Flyway') pour aller à (et revenir de) les zones d'hivernage 
(figure 1.1) qui fort probablement se situent pour une grande partie au 
sud du Sahara. Jusqu'ici on a toujours supposé que ces Barges 
hiverneraient surtout au Maroc et au Sénégal du Nord (cf. Blondel & 
Blondel 1964, Mulder 1972). On n'a pourtant compté que quelque 10.000 
exemplaires, tout au plus, dans le delta et la vallée du Sénégal (p.e. 
Morel 1973, Tréca 1975). Le dessèchement progressif du delta sénégalais, 
résultat de l'irrigation et de la régularisation et du progrès de la 
culture de la canne à sucre au profit de la culture du riz en amont du 
fleuve, a fait que leur nombre est de 10.000 au maximum ces dernières 
années (Poorter et al. 1982, Tréca 1984). Une élaboration récente de 
données obtenues de baguages (Beintema & Drost, sous presse) montre le 
cas de beaucoup de reprises au Sénégal du Sud (Casamance) et en Guinée-
Bissau. En décembre 1983 P. Dugan (comm. pers.) a vu 'des milliers' de 
Barges dans les rizières autour du delta de la Casamance. A cette même 
époque les membres de l'expédition 'Spatule* du projet 3096 du WWF/IUCN 
ont vu à quelques endroits en Guinée-Bissau centrale des effectifs 
considérables de Barges. Une extrapolation en gros vers toute la 
Guinée-Bissau a démontré que les nombres 'pourraient facilement s'élever 
à 100.000-200.000' (Poorter & Zwarts 1984). Au sud de la Guinée-Bissau le 
long de la Golfe de Guinée on n'a repris que peu d'oiseaux bagués en 
Guinée-Conakry (deux seulement) et en Sierra Leone (qu'un seul!), ce qui 
n'exclut pas pour autant la présence possible de grandes zones 
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d'hivernage de Barges européennes Ici aussi. De même, on n'a repris que 
quatre oiseaux dans le delta intérieur du Niger au Mali, mais les 
recensements récents mentionnent des effectifs si grands (jusque plus de 
100.000, Roux 1973) que sans doute une partie en tous cas de ces oiseaux 
doit être d'origine Ouest-européenne. Il est possible qu'un grand nombre 
de Barges de deux ans hiverne ici, qui passent leur premier été en 
Afrique (Beintema & Drost, sous presse). 

Probablement la plupart des Barges de l'Europe centrale prennent une 
route à travers l'Europe centrale, la partie occidentale de la 
Méditerranée et l'Afrique du Nord. Il n'est pas sûr où se situent leurs 
zones d'hivernage. Peut-être un certain nombre ne va pas plus loin que la 
côte de l'Afrique du Nord, (l'Algérie, la Tunisie), peut-être aussi un 
certain nombre continue son chemin vers la côte atlantique, où il se mêle 
aux oiseaux Ouest-européens et peut-être un certain nombre hiverne même 
dans le delta intérieur du Niger. 

Les Barges Est-européennes migrent vers le sud ou le sud-est probable­
ment. On a repris des Barges estoniennes en hiver dans la partie 
orientale de la Méditerranée (à partir de l'Italie) et autour de la Mer 
Noire (Cramp & Simmons 1983). Cela peut signifier que des oiseaux 
hivernent dans le bassin méditerranéen oriental, vers le sud jusqu' en 
Afrique orientale et en Afrique centrale (la vallée du Nil, le lac Tchad 
resp.) et vers l'est jusqu' en Turquie (cf. Van den Berk et al. 1983). 
Pour cette population aussi le delta intérieur du Niger peut être de 
grande importance. 

1.3 l'Expédition 

Dans ce qui suit on brosse un tableau chronologique très sommaire de 
l'expédition: 

19-9/21-9 voyage en auto Groningen-Marseille. 
22-9/27-9 traversée en bateau Marseille-Dakar; en route observations 

d'oiseaux de mer, surtout dans l'Atlantique; étude de 
quelques livres sur le sujet en question. 

28-9/29-9 Dakar; dédouanement, organisation des affaires; prise de 
contact avec l'ambassade néerlandaise et la direction des 
Parcs nationaux du Sénégal. 

30-9/13-10 la vallée et le delta du Sénégal, camp de base dans le Parc 
National des Oiseaux du Djoudj; recensements dans toute la 
vallée jusqu' à Kaëdi, reconnaissance en avion incl.; prise 
de contact avec P. Dugan (ornithologue), H. van Brand 
(expert en riziculture) et l'ORSTOM à Richard-Toll. 

14-10/15-10 Dakar; prise de contact avec A. Dupuy (directeur des Parcs 
Nationaux), l'ORSTOM et l'OMVS (riziculture dans la vallée 
du Sénégal). 

16-10/24-10 le delta du Slne-Saloum; camp de base dans le Parc National 
du delta du Sine-Saloum; recensements dans tout le delta, 
reconnaissance en avion incl. 

25-10/ 1-11 la vallée et le delta de la vallée de la Casamance; camp de 
base dans le Parc National de la Basse Casamance; 
recensements dans une partie de la vallée et du delta, 
reconnaissance en avion incl.; prise de contact avec la 
SOMIVAC (riziculture dans la Casamance) et avec J. v.d. 
Klei (anthropologue). 
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2-11/ 5-11 la vallée et le delta de la Gambie; recensements dans une 
partie du delta et visite d'orientation de la vallée; prise 
de contact avec un groupe d'ingénieurs néerlandais, 
travaillant dans la partie est de la vallée, avec M. van 
Krimpen (hydrologue dans les rizicultures), l'OMVG (projets 
de construire des barrages dans la Gambie) et avec The 
Gambian Ornithological Society. 

6-11/ 8-11 Casamance; organisation des affaires logistiques en vue de 
la visite de la Guinée-Bissau. 

9-11/30-11 la Guinée-Bissau centrale; camp de base dans le Centro de 
Protese à Bor près de Bissau; recensements dans une partie 
de l'aire, reconnaissance en avion incl., puis échantillon­
nages de la macrofaune et travaux alimento-écologiques; 
prise de contact avec le ministère de Recursos Naturais, 
avec Domingo Sa (agriculteur local), W. van Immerzeel 
(hydrologue), 0. Nygren (ornithologue amateur) et quelques 
coopérants néerlandais afin de résoudre des problèmes 
logistiques et de recueillir des renseignements sur la 
riziculture. 

1-12/ 9-12 la Guinée-Bissau du Sud, camp de base à domicile de S. van 
den Berg à Catio; recensements dans une partie de l'aire; 
prise de contact avec P. Torrekens (ornithologue amateur) 
et quelques chasseurs locaux. 

10-12/15-12 la Guinée-Bissau centrale; camp de base à Bor; échantil­
lonnages de la macrofaune et travaux alimento-écologiques, 
plus quelques recensements; adieux aux hommes de contact. 

16-12/22-12 voyage en auto Bissau-Dakar; recensements rapides en 
Casamance; visite à A. Dupuy à Dakar. 

23-12/27-12 voyage par le train Dakar-Bamako. 
28-12/29-12 Bamako; dédouanement; prise de contact avec M. Sanogho 

(directeur des Eaux et Forêts) et B. Trêca (ornithologue 
français travaillant dans le delta intérieur du Niger). 

30-12/31-12 voyage en auto Bamako-Mopti. 
1-1 / 6-1 Mopti et env.; réparation de la voiture; reconnaissances 

des possibilités logistiques et des problèmes concernant le 
delta intérieur du Niger. 

7-1/18-1 voyage en auto Mopti-Oran. 
19-1/21-1 Oran et env.; dans l'attente de la traversée en bateau 

visite aux marais d'El Mackta et recensements en ce lieu. 
22-1/23-1 traversée Oran-Marseule. 
24-1/25-1 voyage en auto Marseille-Groningen. 
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2 DESCRIPTION DE L'AIRE DE RECHERCHE 

2.1 Vue générale 

Figure 2.1 montre l'aire de recherche, située sur la côte atlantique 
Ouest-africaine, entre 17 N et 11 N environ. A l'intérieur de cette 
aire on peut distinguer cinq zones humides de taille considérable, où 
les recensements et les autres observations ont été effectués 
successivement (figure 2.2). 
1) la vallée et le delta du Sénégal et ses affluents plus quelques lacs 

en Mauritanie du Sud (delta entre St-Louis et Richard-Toll, vallée 
entre Richard-Toll et Kaédi avec la plaine inondée du Gorgol). 

2) le delta du Sine-Saloum avec quelques lagunes littorales situées au 
nord. 

3) la vallée et le delta de la Gambie. 
4) la vallée et le delta de la Casamance. 
5) la Guinée-Bissau, dont la côte est découpée par sept embouchures 

(comparables à la Gambie et à la Casamance) par lesquelles l'eau 
salée de la mer pénètre fort loin à l'intérieur du pays. 

Les sous-zones mentionnées ci-dessus contiennent tous les zones humides 
de grandes importances dans l'aire de recherches prise dans son 
ensemble. Elles sont caractérisées par une combinaison, chaque fois 
différente, de plaines inondées, de marais hérissés de mangroves, de 
lagunes littorales, de zones boueuses, de marais d'eau salée et de 
cultures de riz. 

2.2 Climat et précipitations 

Le climat qui régne dans l'aire de recherche est étroitement lié à sa 
situation entre la masse marine de l'Atlantique d'une part et la masse 
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figure 2.1 Situation de l'aire de recherche dans la zone 
d'hivernage de la Barge, indiquée dans la figure 1.1 
(partie hachurée). 

terrestre du Sahel et du Sahara d'autre part. C'est pourquoi les 
conditions atmosphériques sont dans une large mesure formées par les 
courants alternants, l'un d'origine océanique, l'autre continentale, 
ayant chacun sa caractéristique d'humidité nettement distinguable. En 
novembre-avril des vents chauds, secs, continentaux venant du nord-est 
dominent: l'Alizé, suivi de vents chauds, humides, océaniques de mai 
jusqu' en octobre: la mousson (figure 2.3). Cette alternance, qui 
sépare en même temps la saison sèche de la saison des pluies, provient 
de la position de la terre par rapport au soleil. Dès que le soleil 
traverse le zénith l'Alizé se fait peu à peu mousson ou vice versa. 
Voilà la raison aussi pourquoi les facteurs climatologiques les plus 
importants comme la température, la durée solaire et le rayonnement du 
soleil etc. rélèvent un schéma plus ou moins zonal (cf. Ojo 1977). 
Figure 2.4 en donne un exemple. 

La répartition des précipitations révèle, elle aussi, un tel schéma 
(figure 2.5). La moyenne de moins de 400 mm. d'eau pluviale par an dans 
le nord du Sénégal s'élève peu à peu à plus de 2500 mm. dans le sud de 
la Guinée-Bissau. Les précipitations et leur scheme de répartition sont 
les facteurs les plus frappants du climat Ouest-africain. Aussi le 
a-t-on utilisés pour distinguer quelques 'zones climatologiques' dont 
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figure 2.2 Apercu des sous-zones examinées 
1) vallée et delta du fleuve Sénégal 
2) delta du Sine-Saloum 
3) vallée et delta du fleuve Gambie 
4) vallée et delta du fleuve Casamance 
5) la Guinée-Bissau. 
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figure 2.3 Zone sous l'influence de l'Alizé du nord-est et de la 
mousson du sud-ouest et sa frontière (trait inter­
rompue) respectivement au milieu de la saison sèche 
(janvier) et de la saison des pluies (juillet). D'après 
Ojo (1977). La partie hachurée indique l'aire de 
recherche. 
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figure 2.4 Répartition des températures moyennes de jour en degrés 
Celsius en Afrique occidentale respectivement dans la 
saison sèche (janvier) et de la saison des pluies 
(juillet). D'après ILRI (1983). La partie hachurée 
indique l'aire de recherche. 
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figure 2.5 Précipitations annuelles moyennes dans l'aire des 
recherches (en mm.)« D'après van der Mark. (1981) et 
Poelhekke (1979, Guinée-Bissau). 

deux ont de l'importance pour l'aire étudiée (ILRI 1983): 
a) Le régime de précipitations monomodale: cette zone, s' étendant 

globalement du nord de l'isohyète de 1500 mm., se caractérise par un 
seul pic dans la courbe des précipitations. Celles-ci commencent au 
cours de mai, au plus tôt, augmentent ensuite peu à peu - en 
dimensions et en fréquence - et atteignent leur point maximal en 
août/septembre. Après ce pic elles diminuent rapidement vers zéro. 
La saison des pluies s'étend sur une période de trois mois au 
Sénégal à quatre à cinq mois en Casamance. 

b) Le régime de précipitations pseudo-bimodale: cette zone, s'êtendant 
globalement au sud de l'isohyète de 1500 mm., se caractérise par une 
saison de pluies ininterrompues de mai jusqu' à la fin de novembre. 
Les pluies commencent au cours de mai (Poelhekke 1979), ne tardent pas 
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à augmenter en dimensions et en fréquence et atteignent un point 
maximal aux mois de juilllet-septerabre. La saison des pluies s'étend 
sur une période de sept mois environ. 

Depuis quelques années déjà les pays sahéliens sont tourmentés par une 
quantité relativement infime de précipitations. Dès le début de ce siècle 
on a vu se présenter une baisse significative de pluies annuelles, 
surtout frappante à partir de 1950 (Hutchinson 1982) - fait qui vaut pour 
toute l'Afrique occidentale. Après l'année sèche précédente il y eut en 
'83 un nouveau record-en-sècheresse dans la majeure partie de cette zone. 
La quantité de pluies tombées à St. Louis à l'embouchure du Sénégal ne 
fut que de 70 mm. environ (comm. pers. H. van Brand), la moyenne de la 
période 1902-1982 étant de 356 mm. (Olivry 1982). Depuis le début des 
observations ici en 1854 on n'a jamais mesuré de valeurs si peu élevées. 
Donc, en amont du fleuve également il doit y avoir eu beaucoup moins de 
précipitations. Le débit maximal du Sénégal à Bakel, situé à la frontière 
malienne-sénégalaise à 250 km. environ de St. Louis, ne fut que de 1200 
m /sec (comm. pers. J.C. Olivry), la valeur la moins élevée depuis 1913 
(Olivry 1982). Un tableau semblable nous montrèrent successivement le 
delta du Sine-Saloum, la vallée et le delta de la Gambie (comm. pers. M. 
van Krimpen), la vallée et le delta de la Casamance (comm. pers. J. v.d. 
Klei) et la partie septentrionale adjacente de la Guinée-Bissau (comm. 
pers. W. van Immerzeel). Ainsi la quantité de pluies tombées à Banyul 
situé dans le delta de la Gambie ne fut que de 359 mm. (d'après les 
données du 'Department of Water Resources' de la Gambie, mesurages jusqu. 
au 31-10-1983, pas ou que très peu de pluies tombées dès lors) la moyenne 
sur la période 1886-1982 étant de 1146 mm. (Olivry 1982). Ce fut, ici 
aussi, la valeur la plus basse jamais mesurée. En Casamance 300 mm. 
environ de moins que d'habitude tomba du ciel (comm. pers. J. v.d. Klei). 
Les mesurages à Bissau en Guinée-Bissau centrale démontrent des valeurs 
basses moins extrêmes, bienque nettement au dessous de normales (Tableau 
3.1). Ici aussi, il est question, paraît-il, d'une diminution 
continuelle, surtout à partir de 1970, fût-ce moins évidente ici que dans 
les parties plus septentrionales de l'aire de recherche. Une telle 
diminution est encore moins évidente, sinon indémontrable, à Bedanda, au 
sud de la Guinée/Bissau. L'an 1983 fut une année normale ayant donné ses 
2183 mm. Par conséquent le tableau des pluies '1983' de l'aire de 
recherche doit avoir eu l'aspect montré dans figure 2.6. 

2.3 Climat et végétation 

En vue des quantités de précipitations annuelles, moyennes mentionnées 
ci-dessus, on peut distinguer les zones de climat/végétation suivantes, 
en descendant de la Mauritanie du Sud vers la Guinée-Bissau (Poelhekke 
1979, Van der Mark 1980): 
a) La zone du Sahel: ayant une moyenne entre 200 et 500 mm. par an de 

pluies, qui tombent surtout aux mois de juillet-octobre. C'est un 
climat aride, d'où une végétation principalement quasi-steppique. 
Parmi les sous-zones étudiées par nous celle qui se trouve autour du 
Sénégal fait partie de cette zone (figure 2.7). 

b) La zone du Soudan: en moyenne 550-1200 mm. de précipitations 
annuelles, d'où la prédominance de savannes. Les environs du 
Sine-Saloum (figure 2.8), ainsi que la majeure partie de la Gambie, 
sont compris dans cette zone. 

c) La zone de la Guinée: plus de 1200 mm. de précipitations en moyenne, 
annuellement, tombant dans une période de cinq à sept mois. Cette zone 
se caractérise par des savannes boisées, touffues, par des bois 



dégradés à cause de l'exploitation humaine et par des bois touffus, 
bien développés et dressés (figure 2.9). Vers la frontière sud de la 
Guinée-Bissau le bois prend de plus en plus l'aspect des forêts 
tropicales Ouest-africaines. A partir de la Gambie du Sud toute l'aire 
de recherches fait partie de cette zone, où l'on constate que la 
savanne boisée se transforme peu à peu en bois. 
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figure 2.6 Précipitations dans l'aire de recherche (en mm) en 1983. 
D'après les données de a) la Gambie: Department of Water 
Resources, Banyul, b) la Casamance: SOMIVAC (J. van der 
Klei, comm. pers.), c) la Guinée-Bissau Servicio 
Meteorologica Nacional, Bissau. 



•19-

figure 2.7 Paysage steppique, peu couvert de végétations, dans le 
delta du fleuve Sénégal (photo aérienne du 13-10-1983). 
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figure 2.8 Paysage 'savanesque', peu couvert de végétations dans les 
environs du delta du Sine-Saloura (photo aérienne du 24-10-
1983). 

figure 2.9 Savane arborée, serrée, dans le nord-est de la Guinée-Bissau 
(photo aérienne du 30-11-1983). 



-21-

2.4 Description sommaire des aires étudiées 

2.4.1 La Mauritanie du Sud. 

Nous avons recensé, en avion, quatre zones à l'est du delta (voir figure 
2.10). Ce sont: 
a) Le lac Rkiz, situé au nord-est de Richard-Toll. Le lac est en liaison 

avec le Sénégal et contient d'après Morel & Roux (1966) toujours de 
l'eau douce. Bienque la surface maximale soit de 1500 ha. environ 
(Roux 1974), il fut pratiquement à sec fin septembre '83 par suite des 
niveaux d'eau minimaux dans le fleuve ces dernières années. Le lac est 
entouré de rangées de dunes (orientées nord-est/sud-ouest) entre­
coupées par une végétation d'Acacia nilotica. 

b) Le lac d'Aleg. Ce lac, couvert pour une grande partie d'une 
végétation flottante (dont Nyaphea lotus) dépend entièrement des 
pluies. La surface en est très variable. A forte amenée d'eau à 
travers les oueds elle peut atteindre 7000 ha. En mars 1974 elle fut 
estimée à 5000 ha. environ, en décembre 1975 à 4000 seulement (Roux 
1976). Lors de notre recensement (le 13-10/1983) il s'agit de quelques 
centaines d'hectares. En général le lac dessèche au cours de l'hiver. 

c) Le lac de Mal. Comme le lac d'Aleg celui-ci dépend en ce qui concerne 
son approvisionnement en eau entièrement de pluies et dessèche au 
cours de l'hiver en général. Pendant notre recensement (le 13-10-1983) 
il mesura moins de 100 ha, et fut (vue d'en haut) sans végétation 
aquatique. Il était entouré de larges bords nus, boueux. 

d) La Basse vallée du Gorgol, située à l'est de Kaédi. Il y a quelques 
années on a construit un barrage dans le Gorgol là où celui-ci se 
jette dans le Sénégal. Pendant la saison des pluies la vallée se 
remplit d'eau sur quelques dizaines de kilomètres, donnant naissance à 
des végétations herbeuses localement touffues. Les nombreux arbres 
morts émergeant de l'eau rappellent l'époque d'avant la construction 
du barrage. Lors de notre reconnaissance en avion le lac eut une 
surface de 3000 à 5000 ha sur un trajet de 20 km aux maximum. 

Il n'y a que relativement peu de gens qui emploient ces quatre zones 
(a-d incl.) en y abreuvant et en y faisant paître le bétail et, par 
endroits, en y cultivant du sorgho et du riz. 

A l'ouest de Richard-Toll, du côté mauritanien du fleuve Sénégal une 
zone surtout est importante: 

e) Le complexe 'Tianbrank-Diaouling-Gadianguer' (figure 2.10). Il s'agit 
de trois plans d'eau peu profonds, couverts d'une végétation peu 
serrée, halophyte enracinée dans un sol halomorphe normalement à sec 
en février ou mars, sur une surface de 2100 ha. Toute cette aire est 
en liaison par quelques criques avec le Sénégal, qui l'approvisionne 
en eau saumâtre - mélangée d'eaux pluviales - lors des hautes eaux 
vers la fin de la saison des pluies. Cette aire est pratiquement 
inhabitée. Air Afrique y organise des safaris-chasse (sauvagine, 
Phacochère). 

2.4.2 Le Sénégal du Nord (figure 2.10) 

f) Le fleuve bifurque plusieurs fois dans la vallée à l'est de 
Richard-Toll, créant ainsi un réseau compliqué de méandres. Entre ces 
cours d'eau on trouve beaucoup d'îles, qui se sont couvertes 
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figure 2.10 Apercu de la vallëe et du delta du fleuve Sénégal avec les 
lacs de la Mauritanie du Sud. Un * indique la situation des 
principales rizières, ci et là il y a de la mangrove, 
surtout près de Gandiol. Le delta est rendu plus en détail 
dans une découpe. D'après les cartes topographiques: 
(IGN) 1 : 4.000.000 et 1 : 500.000 respectivement. 
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d'alluvions fertiles lors des débordements. Les parties les plus 
basses de l'aire retiennent l'eau encore pas mal de temps. Depuis 
longtemps le sol est ré-utilisé en y cultivant divers produits 
agricoles dont le sorgho. Les villages généralement petits, construits 
sur les parties les plus élevées sont isolés pendant les débordements. 
Signalons ici un développement récent: celle de la réalisation de 
'petits périmètres' - ce sont des mini-complexes de rizières (en 
moyenne mesurant 20 ha. environ) irrigués et situés tout près de ces 
villages. 

Bienque notre reconnaissance en avion de la vallée entre 
Richard-Toll et Kaédi eût lieu pratiquement au moment même des hautes 
eaux dans le fleuve, nous vîmes une zone pour une grande partie sèche 
déjà et dépourvue de végétation. En 1983 il ne fut probablement pas 
question d'un véritable débordement, 

g) Le lac de Guier, dont la surface fut de 17.000 ha. environ au maximum, 
se trouve au sud de Richard-Toll. Le long des bords du lac on trouve 
par-ci par-là des champs de Typha australis, de Nyaphaea lotus et 
d'Echinochloa stagnina. Il s'agit ici d'une dépression qui se remplit 
auparavant par la crue et qui se vida ensuite pendant la décrue. Le 
ruisseau de liaison avec le Sénégal fut barré en 1946: le lac d'eau 
douce formé ainsi sert de bassin d'eau potable à Dakar. Après les 
années 1972 et 1973 si peu pluvieuses on a creusé un canal pour 
assurer l'approvisionnement en eau. Lors de notre visite du lac il fut 
assez bien rempli d'eau, mais il n'eut sûrement pas ses dimensions 
maximales. Autour du lac il y a une dizaine de hameaux dont les 
habitants vont à la pêche, gardent du bétail et y cultivent des 
produits agricoles (côté est). 

A l'ouest de Richard-Toll il se trouve du côté sénégalais du fleuve 
une plaine inondable, de 230.000 ha. environ à l'origine. Au beau 
milieu des années soixante on a construit une digue le long du Sénégal 
entre St. Louis et Rosso dans le cadre du développement agricole dans 
le delta, détruisant ainsi au moins 80.000 ha d'habitat aquatique 
temporaire. Hors des rizières créées (voir figure 2.10 et chapitre 3) 
les plus importantes zones humides subsistantes sont: 

h) Le Parc National du Djondj, ayant ce statut depuis 1971 et mesurant 
16.000 ha. environ à présent. C'est pour une très grande partie un 
énorme marais vert, se remplissant d'eau par deux entrées pendant la 
crue, d'abord douce mais de plus en plus saumâtre à mesure que l'hiver 
avance. Le Parc se compose de quelques lacs et d'étangs dont la 
plupart est entreliée par des marigots. Les champs flottants de 
Nyvphaea lotus et d'Echinochloa stagnina forment l'image 
caractéristique, Typha australis, Phragaites sp. et Tanarix sp. 
s'élèvent également tout au long des criques. 

i) La zone des Trois Marigots. Ces trois marigots d'eau douce se 
remplissent de l'eau du Sénégal à une crue suffisamment grande. En 
1983 nous les vîmes à sec. Lors d'amenées d'eau favorables ils peuvent 
atteindre 2000 ha. 

j) La dépression du N'diaël. Une dépression qui, à son maximum, peut être 
de 15.000 ha. Les interventions techniques en vue de l'amélioration de 
la riziculture y ont résulté en un dessèchement quasi-total dès 1969. 
A notre visite en 1983 s'étendit devant nous une plaine nue, désolée, 
où miroitait une flaque d'eau d'à peu près 70-80 ha. 

k) La plaine inondée du Djeuss et du Lampsar. A la crue on fait entrer 
l'eau, qui inonde la dépression où les deux fleuves se joignent. La 
zone sert de bassin d'eau potable à St. Louis et fut, à notre visite, 
médiocrement remplie de plantes vertes en touffes. 
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figure 2.11 Apercu du delta du Sine-Saloum. Les principales zones de 
mangroves sont grises. Elles sont le plus souvent bordées 
de tanne s'étendant vers l'arrière-pays plus élevé (voir 
le texte). On y trouve très peu de rizières. D'après une 
carte topographique (IGN) 1 : 500.000. 
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1) Les lagunes entre St Louis et Gandiol. C'est un réseau assez compliqué 
de lagunes et de leurs liaisons avec le Sénégal près de l'embouchure. 
Par endroits un marais hérissé de mangroves s'est développé. Après la 
crue ces lagunes saumâtres au début se font de plus en plus salées à 
cause de 1'evaporation. A notre visite en octobre 1983 ces lagunes se 
sont trouvées être bien remplies d'eau. 

2.4.3 Le delta du Sine-Saloum (figure 2.11) 

C'est un delta intertidal, où se jettent deux fleuves: Le Sine et le 
Saloum. Leur bassin versant est petit, de sorte que le delta se fait une 
vraie zone d'eau salée dans très peu de temps après la saison des pluies, 
en amont du Sine jusqu' à Fatick passé et en amont du Saloum jusqu' à 
Kaolack et bien plus loin encore. Les forêts immenses de mangroves dans 
un labyrinth de criques forment l'image caractéristique de ce delta. A 
mesure que l'on pénètre davantage à l'intérieur de pays la densité de 
cette forêt diminue. Alors un type de terrain apparaît que l'on appelle 
'tanne': ce sont en général des terrains nus, dont le sol est halomorphe. 
Loin de l'influence du sel s'élève une savanne légèrement boisée 
parsemée, du côté nord du delta, de dépressions remplies d'eau douce à 
saumâtre qui sont couvertes de Cyperaceae et de Nymphaea lotus. Devant la 
côte du delta quelques îles sablonneuses émergent de l'eau dont les plus 
grandes sont couvertes de mangroves et d'une végétation basse 
d'halophytes. 

La population qui habite le bord du delta cultive des produits 
généralements 'secs', surtout l'arachide. On n'y voit que rarement des 
rizières inondées. Au cours de la saison sèche de plus en plus de bétail 
va en pâturage dans la zone, à cause des migrations nomades vers le sud. 
Les habitants des petits villages situés dans le delta ou au bord du 
delta vont à la pêche. Somme toute, l'activité humaine se restreint â 
moins de 10% de la zone deltaïque. 

En 1976 on fonda le Parc National du Delta du Saloum (figure 2.11), 
qui n'occupe qu' une petite partie du delta (73.000 ha, dont 60.000 ha. 
couverts d'eau). Dans le Parc il y a de grandes colonies de reproduction 
(d'oiseaux de mer comme la Sterne royale Sterna aaxiaa) et des aires de 
reproduction de tortues marines. Il existe des projets d'élargir le Parc. 

2.4.4 La vallée et le delta de la Gambie (figure 2.12). 

La Gambie, comme le Sénégal, prend sa source sur le plateau 'Fouta 
Djalon' en Guinée-Conakry. Dans le lit du courant relativement étroit la 
différence de niveau est assez petite, de sorte que l'influence du sel 
peut pénétrer loin. Pendant la crue l'eau salée est repoussée jusqu' à 
Kerewan, mais pendant la saison sèche elle arrive jusqu' à Kuntaur. En 
conséquence la végétation de mangroves s'étend jusqu' à 200 km. à 
l'intérieur du pays. A beaucoup d'endroits, à cause même de cette 
étroitesse relative de la vallée et de l'embouchure du fleuve, le 
mangrove ne forme pas de forêts étendues comme dans le delta du 
Sine-Saloum et de la Casamance, mais plutôt une végétation rubanée. 
Derrière cette bordure il y a pendant et après la saison des pluies des 
marais d'eau douce et saumâtre , exploités surtout au milieu de la Gambie 
pour la riziculture. Hors des mangroves et des rizières inondées nous 
vîmes à notre visite de-ci de-là des marais d'eau douce, saumâtre et 
salée, généralement petits, surtout le long des affluents. Souvent, les 
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figure 2.12 Aperçu de la vallée et du delta du fleuve Gambie. Un * 
indique la situation des principales rizières. Les prin­
cipales zones de mangroves sont grises. D'après les cartes 
topographiques (IGN) 1 : 4.000.000 et 1 : 500.000 
respectivement. 
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dimensions de ces marais seraient plus grandes pendant des années de 
pluies plus 'normales'. 

2.4.5 La vallée et le delta de la Casamance (figure 2.13). 

La Casamance serpente à travers un paysage qui change au fur et à mesure 
de savanne légèrement boisée autour du cours supérieur, en passant par 
une forêt un peu plus dense autour du cours intermédiaire, vers la forêt 
de mangroves autour du cours inférieur. Ce dernier type de forêt 
caractérise la Basse-Casamance, le large delta de mangroves à l'ouest de 
Ziguinchor, qui ressemble beaucoup à celui du Sine-Saloum. Au sud du 
cours intermédiaire et inférieur la végétation riche et dense forme une 
forêt caractérisée de quelques espèces de palmier. 

Comme dans le Sine-Saloum et la Gambie on a affaire ici à l'influence 
dominante de l'eau salée. L'eau salée pénètre loin à l'intérieur du pays: 
jusqu' à Sédhiou passé. Au bord de la mer, devant le delta de mangroves, 
il y a une plage de sable où quelques îles et presqu' îles, aussi petites 
soient-elles, sont de grande importance pour les oiseaux de mer. C'est 
pourquoi on a proclamé une partie de cette aire 'le Sanctuaire 
Ornithologique de la pointe de Kalissaye'. 

Hors des zones de mangroves - et des zones adjacentes de tanne - la 
plupart des zones humides dans la vallée et le delta de la Casamance est 
occupée par des rizières. L'aire principale est située dans la 
Basse-Casamance. 

2.4.6 La Guinée-Bissau (figure 2.14). 

2 
Couvrant une surface de 36.125 km la Guinée-Bissau est l'un des pays les 
moins étendus de l'Afrique. Elle a 900.000 habitants environ, dont 
100.000 habitent la capitale. 

Toute la côte est caractérisée par une série de fleuves qui ont, comme 
le Sine-Saloum et la Casamance, un large delta dont l'eau salée pénètre 
très loin dans le pays. Il s'agit ici, allant du nord au sud, du Rio 
Cacheu, Rio Mansoa, Rio Gêba, Rio Corubal, Rio Grande de Buba, Rio 
Tombali, Rio Cumbijâ et du Rio Cacine. Les forêts de mangroves identiques 
à celles du Sine-Saloum et de la Casamance, forment l'image typique du 
paysage sur le littoral. 

Un groupe d'îles, nommé Arquipelago dos Bijagôs, qui se trouve devant 
cette côte, est couvert d'une part de plages de sable et de forêts de 
mangroves, d'autre part de forêts de palmiers. l'Archipel, comme la zone 
littorale, est sous l'influence des marées. La différence entre la marée 
haute et la marée basse est de 2.5 à 5 m. près de la côte et dans 
l'archipel, mais s'élève à 7m. environ dans les rios à l'intérieur du 
pays. Une grande zone de bancs de sable et de vase reste à sec à marée 
basse, d'où sa très grande importance pour les limicoles (voir Poorter & 
Zwarts 1984). 

Les rios ont découpé des sillons dans le plateau littoral qui se 
trouve à 10-30 m. au dessus du niveau de la mer. A beaucoup d'endroits 
dans la zone entre ces sillons et le mangrove le long de la côte d'une 
part et les rios d'autre part on cultive du riz. Par-ci par-là on peut 
trouver des steppes herbeuses étendues, parsemée de plans d'eau-douce ou 
saumâtre-serrêes entre le mangrove et la forêt située sur les parties 
plus élevées. 

Derrière la zone littorale un plateau, à 40 m. environ au dessus du 
niveau de la mer, relie les collines - s'élevant jusqu' à 300 m. - qui 
sont des avant-monts du Fouta-Djalon en Guinêe-Conakry. Vers l'est le 


